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Confédération Suisse 
Fonds de secours. — Les quatre fonds de se­

cours pour les militaires suisses présentaient à 
la fin de 1886 les chiffres suivants : 1° Fonds 
des invalides 3,760,325 fr. au lieu de 2,088,259 
fr. en ,1885, par suite surtout de la dotation 
extraordinaire d'un million décidée par la Con­
fédération et du versement de 567,000 fr. sur 
les anciens billets de banque non venus à rem­
boursement ; 2° fonds Grenus 4,452,790 fr. (au 
lieu de 4,332,360 fr. fin 1885); 3° fondation 
Winkelried 545,050 fr. ; 4° fonds de secours 
pour les militaires suisses 28,282 fr. 40. L'en­
semble de ces caisses représente donc pour le 
moment une somme de près de 9 millions. 

Simplon. — Le Conseil fédéral s'est déclaré 
prêt à entrer en tractations avec le gouverne-
italien pour obtenir de celui-ci une subvention 
en faveur du Simplon. 

Les représentants des cantons romands et 
les délégués de la Compagnie de la Suisse-Oc­
cidentale se sont réunis samedi 2 avril à Lau­
sanne. Ils ont décidé d'adresser au Conseil fé­
déral une lettre contenant la demande de sub­
vention de 4 V2 millions pour le percement du 
Simplon, et insistent pour que le Conseil fasse 
son possible afin de rédiger son message et le 
projet de loi s'y rapportant, de manière à les 
soumettre aux Chambres fédérales pendant la 
prochaine session qui s'ouvrira le 12 courant. 

Une députation des gouvernements de Vaud 
Fribourg et Valais a remis cette demande lun­
di au président de la Confédération. 

Le tir fédéral de 1881. — La réunion des 
délégués de la Société suisse des carabiniers, qui 

! 

15 FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ 

A LA MAISON BLANCHE V 

PAR F. LAGENEVAIS 

Aujourd'hui, William, il me faut des paroles 
de toi ! Ne vois-tu pas mes larmes, ma terreur ? 
Cher enfant, toi si beau, si pareil à ton père, 
parle, parle-moi ! 

Hélas ! Hélas ! l'enfant resta sans mouvement, 
sans effroi, sans intelligence; un sourire seule­
ment, un sourire horrible à voir effleura ses lè­
vres. Eva cacha sa figure dans ses deux mains 
et resta à genoux sur la terre. J'entendis long­
temps le bruit de ses sanglots. 

Alors je demandais au ciel de m'inspirer des 
paroles consolantes qui pussent apporter à cette 
pauvre mère une lueur d'espoir. Je lui parlai de 
l'avenir, de guérison à attendre, de changement 

a eu lieu à Berne, a fourni aux membres du Co­
mité central du tir fédéral de 1887 l'occasion 
de donner officieusement quelques renseigne­
ments sur les préparatifs de cette grande fête 
nationale. 

Le comité du tir a profité des expériences 
faites et des progrès de la science pour perfec­
tionner les installations du stand. 

Les tireurs se plaignent généralement d'être 
obligés d'attendre longtemps devant une des 
bonnes cibles avant de pouvoir y tirer leur passe 
et de ne pouvoir utiliser leur temps en allant 
aux cibles tournantes sans risquer de perdre 
leur tour. Pour parer à cet inconvénient, le 
comité a imaginé de donner à chaque tireur un 
numéro d'ordre et de placer dans le stand un 
grand tableau indiquant chaque fois le numéro 
appelé pour chaque cible, de sorte que le ti­
reur qui possédera pour la cible Patrie le nu­
méro 50, par exemple, n'aura à se rapprocher 
que lorsqu'il verra qu'on en est au numéro 45 
ou 46. S'il y a 50 ou 60 tireurs avant lui, il 
profitera de l'intervalle,pour tirer aux autres 
bonnes cibles ou aux cibles tournantes. 

Il sera pourvu également à ce que la pro­
fondeur des coups soit annoncée depuis les ci­
bles jusqu'au stand par une communication té­
légraphique après chaque coup, en outre de 
l'indication approximative du marqueur. 

Pour obvier à l'inconvient du retard apporté 
dans l'inscription du nom du tireur qui vient 
de faire un carton, chaque tireur inscrit aura 
son numéro et portera sur lui un petit timbre 
reproduisant ce numéro, qu'il n'aura plus qu'à 
apposer sur le registre en place de la signature, 
souvent trop peu lisible . ou incomplète. Celui 

possible, probable; mais l'espérance ne se prête 
guère au mensonge. Là où elle n'existe pas, elle 
ne se laisse pas en revoir. Un coup terrible, un 
coup mort6l avait été porté, et Eva Meredith 
venait de comprendre toute la vérité. 

A dater de ce jour, un seul enfant descendit 
chaque matin dans le cabinet de lord J. Ky-
sington. Deux femmes y venaient, mais une 
seule semblait vivre, l'autre se taisait comme 
ceux qui sont morts ; l'une disait : Mon fils, l'au­
tre ne parlait jamais de -son enfant; l'une por­
tait le front haut, l'autre avait la tète inclinée 
sur sa poitrine pour mieux cacher ses larmes : 
l'une était belle et brillante, l'autre était pâle et 
vêtue de noir. La lutte était finie. Lady Mary 
triomphait. 

On laissait Harry jouer sous les yeux d'Eva 
Meredith ; c'était eruel, sans prendre souci des 
angoisses de cette femme, on amenait Harry ré­
péter des leçons en présence de son oncle; on 
vantait ses progrès, La rrrère ambitieuse calcu­
lait toutes choses pour consolider le succès, et, 
tandis qu'elle avait de douces paroles, de feintes 
consolations pour Eva Meredith, elle lui tortu­
rait le cœur à chaque instant du jour. Lord J. 
Kysington, frappé dans ses plus chères espéran­
ces, avait repris la froide impassibilité qui m'a-

qui aura prêté son timbre ou qui se servira du 
timbre d'un autre verra tout son tir annulé. 

Les employés du stand, marqueurs et secré­
taires, étant au nombre de 180, et le stand se 
trouvant à une certaine distance de l'emplace­
ment de la fête, on organisera pour eux à pro­
ximité du stand, une cantine spéciale où ils 
prendront leurs repas, de sorte qu'ils n'auront 
pas à perdre en courses, une partie de l'heure 
de repos qu'ils ont au milieu de la journée. 

Le Comité des réjouissances fait les choses 
largement, et les sommes mises à sa disposi­
tion permettent beaucoup, surtout si le beau 
temps se met de la partie. 

Le drapeau fédéral partant de Berne le sa­
medi, sera reçu à Fribourg, puis à Lausanne 
et accompagné à Ouchy, où se trouveront les 
délégués du Comité d'organisation genevois. 
On s'embarquera à Ouchy sur le bateau amiral. 

A l'arrivée dans les eaux genevoises, près 
de Versoix, les petits bateaux à vapeur appar­
tenant à des particuliers formeront une flottille 
qui escortera le bateau amiral jusqu'à la rade 
de Genève, où l'on sera accueilli par une mul­
titude de chaloupes, canots, péniches, yoles, 
etc. Dans le jardin anglais, où l'on débarquera, 
400 chanteurs exécuteront la cantate du tir. 

Le jeudi soir, il y aura feux d'artifice, illu­
mination et embrasement de la rade, une som­
me de 14,000 fr. a été mise à la disposition du 
comité pour cette fête, et l'on compte en outre 
sur le concours des propriétaires riverains. 

L'illumination de la ville est réservée au se­
cond dimanche. 

On a institué pour chaque soir un comité 

vait tant effrayé. Maintenant c'était, je le voyais, 
le dernier mot de son caractère, c'était la pierre 
qui scèle un tombeau. Strictement poli envers 
sa belle-fille, il n'avait pour elle nulle parole 
d'affection; la fille du planteur américain ne 
pouvait trouver de place dans son cœur que 
comme mère de son petit-fils. Cet enfant, il le 
regardait comme n'existant pas. Lord J. Kysing­
ton fut plus que jamais sombre, taciturne, re­
grettant peut-être d'avoir cédé à mes instances, 
et d'avoir donné à sa vieillesse une émotion pé­
nible et désormais inutile. 
. Un an s'écoula, puis un triste jour vint. où 
lord J. Kysington fit appeler Eva Meredith, et 
lui faisant signe de s'asseoir près de son fau­
teuil ; 

- Ecoutez-moi, madame, dit-il, écoutez-moi 
avec courage. Je veux agir loyalement envers 
vous et ne vous rien cacher ; je suis vieux et 
malade, il faut m'occuper de mes affaires. Elles 
sont tristes et pour vous et pour moi; je ne 
vous parlerai pas de mon ressentiment lors du 
mariage de mon fils. Votre malheur m'a désar­
mé, je vous ai appelée vers moi, et j'ai désiré 
voir et aimer dans votre fils William l'héritier 
de ma fortune, le jeune homme sur lequel se 
basaient tou» mes rêves d'avenir et d'ambition. 



spécial, chargé des récréations à la cantine. En 
outre des chants et de la musique instrumen­
tale, on aura des surprises et de récréations de 
tout genre. A la fin du tir, les comités qui au­
ront le mieux réussi dans le choix des produc­
tions recevront une prime, et on sait que les 
Genevois ne le cèdent à personne quant à l'ini­
tiative des divertissements. 

Le Comité des quartiers s'est arrangé de ma­
nière à pouvoir fournir des logements à des 
milliers de visiteurs. L'un des plus grands bâ­
timents d'école sera constamment disponible, 
avec des lits confortables, pour toutes les per­
sonnes arrivant le soir par les derniers trains. 

On procurera le lendemain d'autres loge­
ments à ceux qui le désireront. 

Du reste, les trains et les bateaux à vapeur 
auront des départs le soir pour les localités 
avoisinantes. On voit que tout se prépare pour 
faire du prochain tir fédéral une fête grandiose, 
digne du peuple suisse et de la réputation de 
Genève. 

Douane. — La douane italienne établie à 
Luino continue sa police tracassière à l'égard 
des voyageurs. L'autre jour, un négociant pa­
risien qu avait dans sa valise dix cigares de fa­
brication suisse, a dû payer une somme de deux 
francs cinquante centimes de droits de dou­
ane. 

Militaire. — L'autorité militaire fédérale a 
décidé de construire les fortifications du Got-
hard dans des conditions de solidité défiant la 
force destructive des nouveaux explosifs (méli-
nite, roburite, etc.) A cet effet, les blindages 
métalliques seront partiellement remplacés par 
du granit ou d'autres roches offrant une résis­
tance encore plus considérable que le fer. 

Subventions. — Les membres du Conseil fé­
déral se déclarent disposés à préaviser favora­
blement pour la subvention de 4 y2 millions 
au Simplon. Ils désirent même que cet objet fi­
gure dans la liste des tractanda de la prochai­
ne session. 

Canton du Valais. 
NÉCROLOGIE. 

M. le député Basile EXHENKI, est décédé à 
Cliampéry le premier avril, à l'âge de 50 ans. 
Le défunt avait rempli avec zèle est dévoue­
ment les fonctions de juge et de président de 
sa commune. 

Hélas 1 madame, la destinée fut cruelle envers 
nous 1 La veuve et le fils de mon fils auront 
tout ce qui peut assurer une existence honora­
ble; mais, maître d'une fortune que moi seul 
ai acquise, j'adopte mon neveu, et c'est lui que 
je regarderai désormais comme mon unique hé­
ritier. Je retourne à Londres pour surveiller mes 
affaires ; suivez-moi, madame, ma maison est lu 
vôtre, Je vous y verrai avec plaisir. 

Kva (elle me l'a dit depuis) sentit en elle 
pour la première fois, le couruge remplacer l'a­
battement. Elle eut la force que donne une no­
ble fierté : elle releva la tête, et, si son front 
n'avait pas l'orgueil de lady Mary, il avait du 
moins la dignité du malheur. 

— Partez, milord, répondit-elle, partez, je ne 
vous suivrai pas. Je n'irai pas être témoin de la 
déchéance de mon fils 1 Vous vous êtes bien hâ­
té, milord, de •ondamner pour toujours! Que 
sait-on de i'arenir T vous avez bien vite déses­
péré de la miséricorde de Dieu ! 

— L'avenir, reprit lord J. Kysington, à mon 
âge il est tout entier dans le jour qui s'écoule. 
Si je veux agir, il faut que j'agisse le matin 
sans même attendre le soir. 

— B'aites donc comme vous l'entendez, répon­
dit Eva, Je retourne dans la demeure où j'ai été 

Après la mort de son toujours regretté frère 
Hippolite, il a géré avec beaucoup d'aptitude 
l'hôtel de la Dent du Midi et contribué de toutes 
ses forces à sa prospérité. — Champéry lui 
doit en grande partie le réjouissant développe­
ment qui attire de nombreux étrangers dans ce 
site charmant et salubre par excellence. 

La députation de Monîhey au Grand-Con­
seil le comptait au nombre de ses membres. 
Toujours strict à son devoir, on l'a vu au mois 
de novembre dernier, quoique déjà mortelle­
ment atteint, prouver par sa présence à la ses­
sion à quel point il était animé de l'amour de 
son pays. 

Catholique convaincu, il a été un modèle 
pour ses concitoyens auxquels il a prouvé que 
les principes libéraux les plus fermes n'empê­
chent nullement d'avoir une foi sincère. 

La mort qu'il voyait depuis longtemps s'ap­
procher àpas lents mais certains, n'a jamais trou­
blé lasérénité de son esprit. Quand elle le frappa, 
il reçut le coup funeste avec la plus complète et 
touchante résignation. — Et cependant com­
bien de motifs il aurait eu pour désirer de pro­
longer des jours heureux ! 

Le 4 courant un cortège immense et recueilli 
accompagnait sa dépouille mortelle à sa der­
nière demeure ; dernier hommage à l'homme 
de bien, au bon père de famille et au magis­
trat consciencieux, de la part de ses conci­
toyens qui ne l'oublieront jamais. 

Ne confondant pas la religion avec la politi­
que, il rendait à Dieu ce qui est à Dieu et à 
César ce qui est à César. Il pratiquait cette 
juste maxime pour vouloir le progrès et le fa­
voriser. 

On nous écrit du district de Monthey : 
Nous voulons croire que nous serons plus 

heureux que nos amis de l'Entremont avec 
leur préfet et que l'on sera plus empressé à fi­
xer le jour de l'élection qui doit compléter la 
députation de notre district. Le siège de notre 
regretté député Basile Exhenri ne doit par res­
ter vacant plus d'un mois ; notre constitution 
à son article 41 est formelle à cet endroit. 

X. 
- ( o ) -

Encore les Hyènes. 
S'il faut en croire les bruits qui ciculent 

dans le public, un citoyen, jamais dégoûté des 
honneurs, essayera de s'asseoir sur le fauteuil 
du Grand-Conseil laissé vacant par M. Basile 

heureuse près de mon mari, j'y retourne avec 
votre petit-fils, lord William Kysington ; ce nom, 
son seul héritage, il le garde, et le monde dût-
il ne connaître ce nom qu'en le lisant sur son 
tombeau, votre nom, milord, est le nom de mon 
fils! 

Huit jours après, Eva Meredifh descendit le 
grand escalier de l'hôtel, tenant encore comme 
lorsqu'elle entra dans cette fatale maison,, son 
fils par la main. Lady Jjlary était un peu en ar­
rière d'elle, quelques marches plus haut qu'elle; 
de nombreux domestiques, tristement silencieux, 
regardaient et regrettaient la douce maîtresse 
cha.̂ sée du toit paternel. 

En quittant cette demeure, Eva Meredith quit­
tait les seuls êtres qu'elle connût sur la terre, 
les seuls dont elle eût le droit de réclamer la 
pitié; le monde s'ouvrait devant elle, immense 
et vide: c'était Agar partant pour le désert. 

— C'est horrible, docteur! s'écrièrent les au­
diteurs du médecin du village; y a-t-il des vies 
si complètement malheureuses ? Quoi! vous avez 
vu vous-même 1 

— J'ai vu, mais je ne vous ai pas encore tout 
dit, répondit le docteur Barnabe. Laissez-moi 
achever. . 

Peu de lemps après le départ d'Eva Meredith 

Exhenri, récemment décédé. Ce citoyen est 
très versé dans ce genre de spéculation et de 
ses fortes études juridiques il n'est resté qu'un 
principe bien classé dans sa présomptueuse 
cervelle ; La mort saisit le vif ! Après l'assas­
sinat politique de son devancier, ce remarqua­
ble ambitieux juge plus prudent de s'attaquer 
à ceux qui ne sont plus. Quand la mort a fait 
évacuer la place il cherche à y pénétrer ; c'est 
plus facile que dédire Otte-toique je m'y mette. 
La Gazette a bien raison de détester les hyè­
nes, nous ne les aimons pas non plus ; nous le 
prouvions en temps opportun. 

La calotte s'agite, mais la culotte la mène. ! 

Chronique Agricole. 

LE MILDEW. 
Nous trouvons dans le Schaffhauser Intelli-

genzblatt les détails suivants sur 'le traitement 
du mildew. 

M. Wipf, de Marthalen (Zurich) a fait ré­
cemment une conférence sur le mildew devant 
plus de 400 viticulteurs schaûhouseois, réunis à 
Hallau, grand village connu par ses vins rou­
ges. 

M. Wipf mentionne d'abord les dégâts pro­
duits depuis quatre ans par le mildew dans le 
vignoble zurichois. Après avoir fait des essais 
non satisfaisants avec de la cendre, du gyps et 
de la chaux pulvérisée, le conférencier a em­
ployé, vers le milieu du mois de juillet de l'an­
née passée, la bouillie bordelaise. La partie 
inférieure des ceps ainsi traités présentait un 
aspect parfaitement sain, tandis que la partie 
supérieure, développée plus tard fut attaquée 
par le mildew. Néanmoins les raisins arrivaient 
à parfaite maturité. Le vin obtenu était excel­
lent. 

On a pu constater dans le vignoble vau-
dois que le vin d'une vigne traitée avec 1s 
bouillie bordelaise était supérieur en qualité 
à celui provenant du même parchet non traité. 

Voici de quelle manière M. Wipf a préparé 
son remède : 

Dans un vieux vase de cuivre, il verse 8 ki­
los de vitriol bleu (sulfate de cuivre,) Il prend 
100 litres d'eau, dont une partie sert à remplir 
le vase de cuivre, après avoir chauffé pendant 
8 à 10 minutes, le vitriol bleu se disolvait fa­
cilement. Cette solution fut versée dans le reste 
des 100 litres d'eau. Après avoir éteint peu à 

lord J. Kysington se mit en route pour Londres. 
Me trouvant libre, je renonçai à tout désir d« 
m'instruire; j'avais assez de science pour mon 
village, j'y revins en toute hâte. 

Nous voilà donc encore dans cette petite mai­
son blanche, réunis comme avant cette absence 
de deux années ; mais que le temps qui venait 
de s'écouler avait augmenté la grandeur du mal­
heur! Nul n'osait parler de l'avenir, ce moment 
inconnu dont' nous avons tous tant besoin, et 
sans lequel le jour présent passe s'il est heu­
reux, en ne donnant qu'un bouheur trop faible, 
s'il est triste, en laissant le malheur trop grand. 

Jamais je ne vis une douleur plus noble dans 
sa simplicité, plus calme dans sa force que celle 
d'Eva Meredith. Elle priait encore le Dieu qui 
la frapput. Dieu pour elle, c'était celui qui peut 
l'impossible, celui près duquel on recommence 
l'espérance, quand les espérances de la terre sont 
éteintes. Son regard, ce regard plein, de foi qui 
m'avait déjà si vivement frappé, s'arrêtait sur 1* 
front de son enfant comme pour y attendre la 
venue de l'âme qu'elle appelait par ses prières. 
Je ne sa.irais vous peindre la courageuse patien­
ce de cette mère parlant à son fils qui écoutait 
sans comprendre. 

(A suivre) 



beu 15 kilos de chaux vive avec 30 litres d'eau, 
{ajouta cette chaux éteinte à la solution de 

" Ïe 1 meïnge fut porté immédiatement dans 
la vigne, où, pendant une chaude journée de 
ilet i fut appliqué à l'aide d'un pulvensa-
e Italien. Ce? appareil construit en fer blanc 
pissait une forte altération par le sulfate de 
enivre. L'aspersion de la vigne doit se faire de 
bas en haut, en évitant l'empâtement desfeuil-

l6M Wipf propose 10 kilos de vitriol bleu 
par pose (Juchart) quand on opère avant 1 ap­
parition du mildew, 16 kilos quand on opère 

? Siles communes se procuraient le sulfate 
de cuivre en gros, le quintal métrique revien­
drait à 43 fr. 

Le remède employé contre le mildew sert 
également à combattre le noir (antraçhnose) 
et d'autres maladie parasitaires de la vigne. 

Il faut du reste se rappeler que pour com-
batre les maladies qui envahissent la vigne, il 
n'y a qu'une action d'ensemble qui peut amener 
un bon résultat. 

Nouvelles ^les Cantons 
BERNE.— Samedi soir, vers 11 heures, 

on tragique événement est arrivé à Orvin. La 
société de chant avait organisé une soirée mu­
sicale et dramatique qui devait avoir lieu le 
lendemain. Une dernière répétition de la partie 
théâtrale avait lieu samedi soir à la maison 
l'école, et comme, dans une des pièces, un ac-
leur menace de tuer son partenaire à coups de 
revolvers, deux de ces armes étaient déposées 
dans le local. Par une inexplicable imprudence 
l'un des revolvers qui avaient déjà servi à de 
irécédentes répétitions fut apporté chargé ce 
loir là. Ignorant cette particularité, un jeune 
lomme de 18 ans, membre de la société, Henri 
llfred Àufranc, s'empara de l'arme et, en 
ouant, appuya inconsidérément le canon contre 
a tempe et pressa la détente. Il tomba fou-
iroyé. 
ST-GALL — Mercredi 5 avril cinquante-qua-

;re maisons ont été incendiées à Bûchel près 
Rûthi, canton de St-Gall ; il soufflait un vent 
riolent. La cause du sinistre est encore in­
connue. 

—n O Q Ç < ^ = 

Nouvelles SStrangères. 
France. 

Le ministre de la guerre a décidé qu'un dé­
tachement formant un total de cinq mille 
hommes irait au Tonkin relever les hommes 
lui ont terminé leurs deux années de séjour 
colonial."; 

La droite publie une déclaration reprochant 
k la majorité républicaine son exclusion de la 
commission du budjet, exclusion qui frappe si­
multanément trois millions et demi de contri-
buables, et la rendant responsable de la mau-
v*ise situation financière, à cause de ses prodi­
galités et de ses gaspillages. La droite main­
tient le. programme : «ni impôt, ni emprunt, 
•Mis des économies » 

IttlNSlC. 
Le ministre de l'intérieur en Russie aurait 

lis à la disposition de la police 200,000 rou-
^ pour ses recherches concernant l'organi-
Mon des nihilistes sur le territoire de l'em-
P"'t'. et 100,000 roubles pour les mêmes inves-
'igatious à l'étranger. 

— Les trois étudiants arrêtés le 13 mars 
,;,ar avoir projeté un attentat contre la vie du 
^'ont «té pendus jeudi dernier, à cinq hou— 
:es du matin. 

— Selon une correspondance de Vienne 
adressée au Standard, Katkoff aurait reçu des 
menaces de mort, s'il ne fait pas accepter au 
czar le projet de constitution dont il a reçu de 
Londres une copie lithographiée. 

— À St-Pétersbourg, on recommence à ne 
parler que de coups et attentats nihilistes. Les 
grands négociants, banquiers, capitalistes, ont 
reçu des lettres menaçantes. La terreur est 
grande. 

— Le général Gresser, directeur de la po­
lice, après une vive altercation avec le czar, a 
tenté de se suicider. 

M. de Giers démissionn.e 

Faits divers. 
On travaille maintenant dans l'usine Krupp, 

à Essen, à un canon qui sera le plus grand qui 
existera et dont le poids sera de plus de 143 
mille kilos. Le diamètre de l'âme est de 40 
centimètres et la longueur du canon est de 16 
mètres, c'est-à- dire la longueur d'une pièce atte­
lée de six chevaux. Le plus court et le plus lé­
ger des projectiles aura lm20 de long et pèsera 
740 kilos ; le plus lourd sera long lm60 et pè­
sera 1050 kilos, c'est-à-dire autant qu'un ca­
non de 12 centimètres. La charge serait de 
485 kilos, elle consistera en poudre prismati­
que brune. La vitesse initiale du premier pro­
jectile sera de 735, mètres, celle du second de 
640 mètres. Le plus long brisera à sa sortie 
une plaque en fer forgé, de 1 mètre 142 mili­
mètres, ou deux plaques, l'une de 55 centimè­
tres l'autre de 838 milimètres j le plus lourd 
une plaque de 1 mètre 207 milimètres ou une 
de 60 centimètres et une de 88 centimètres. 
Jusqu'en 1868, les meilleurs canons n'ont pu 
traverser qu'autant de milimètres de plaque 
qu'ils traversent maintenant de centimètres. 

Un avare américain. — Dans les premiers 
jours de cette année, au moment de la période 
des grands froids, on a trouvé à Philadelphie, 
dans une petite maison de la rue des Sauterel­
les, deux vieillards morts, selon toute appa­
rence de dénuement et gelés. L'un d'eux, J o ­
seph Perry, était le propriétaire de la maison ; 
il avait exercé autrefois la profession d'agent 
d'affaires, puis s'était retiré peu à peu de la 
société, avait évité ses amis, et s'était mis, de­
puis une quarantaine d'années, à vivre chez lui, 
en misanthrope, en compagnie d'un ouvrier 
charpentier de son âge, dont l'origine est in­
connue. Depuis quelques jours, aucun des deux 
vieillards n'était sorti ; les voisins finirent par 
s'inquiéter ; la police enfonça la porte d'entrée 
et on trouva Perry et Price étendus morts sur 
le carreau de la cuisine, vêtus seulement cha­
cun d'un pantalon et d'une chemise. Sur une ta­
ble étaient deux bouteilles de whisky enta­
mées ; il n'y avait pas trace de feu dans l'âtre, 
tandis que l'on découvrit dans la cave une ton­
ne de charbon de terre. Toutéïa maison était 
dans un état de saleté impossible à décrire, et, 
quand le médecin fit l'autopsie des deux cada­
vres qui ne portaient aucune trace de violence, 
il fut reconnu que, débilités par une nourriture 
insuffisante, alcooliques et affamés, ils s'étaient 
laissés mourir de froid dans une maison dégra­
dée et inhabitable, qui comprenait une vraie 
fortune en numéraire et en valeurs. 

Eu effet, dès le lendemain de la découverte 
des cadavres, le coronner commença à explorer 
la maison du vieux Perry. On monta à sa cham­
bre à coucher, dont le sol était couvert de plu­
sieurs pouces de débris sans nom et où s'éta­
lait sur la cheminée toute une collection de 
bouteilles cassées et de pots ébréchés. Le lit 

était mangé de vers, et les couvertures en lam­
beaux ; on trouva un dollars sur le matelas ; 
sous le sommier étaient 300 dollars en assignats 
payables en or ; une sacoche contenant 945 
dollars en or était pendue à la clef d'une ar­
moire. Puis on trouva 40 dollars dans un mor­
ceau dé papier, 130 dans un livre, 137 en bil­
lets cachés sous un lambeau de tapis. Enfin, on 
a extrait 2150 dollars (10,750 francs), en nu­
méraire du lit seulement, et on a retiré égale­
ment des sommes importantes des crevasses du 
mur, des jointures du plancher, du fond de pots 
cassés, des haillons jetés dans les coins ; enfin 
dans un coffre on découvrit toute une liasse 
d'hypothèques, de titres de propriétés, de titres 
de dépôts, de titres de fente ; en tout, dans 
cette première journée de recherches, la police 
s'empara de 94,715 dollars, presque un demi 
million. 

Les deux vieillards avaient vécu, depuis 20 
ans, au milieu de ces richesses et de ce dénue­
ment. Perry ne sortait que rarement pour aller 
dans les quartiers riches toucher ses loyers et 
ses dividendes ; il ne dépensa jamais rien, bien 
qu'il eut la passion de l'ivrognerie. C'était à 
Price de gagner la vie de la communauté et, 
dès que cet ouvrier avait quelques dollars, les 
deux vieillards les buvaient ensemble, enfer­
més chez eux, et finissaient régulièrement par 
se quereller et se battre. Une fois même, Price 
donna à Péry un coup de hache sur la tête qui 
mit ses jours en danger ; mais Perry refusa de 
porter plainte, il avait, quand il était sobre, une 
vive amitié pour Price, qu'il traitait cependant 
de prodigue, mais qui lui donnait de quoi vi­
vre et lui permettait de ne rien dépenser. Les 
deux vieillards vécurent ainsi dans cette étran­
ge association, riches, pauvres avares, dépen­
siers, ivrognes, querelleurs et fraternels, jus­
qu'à ce que le froid vint les tuer au-dessus de 
leur cave pleine de combustible et sous leur 
toit plein d'or. 

VARIÉTÉS 

Un sot raillait un homme d'esprit sur la Ion 
gueur de ses oreilles : 

Il est vrai, répondit la personne raillée, j 'ai 
des oreilles trop longues pour un homme, mais 
convenez aussi que vous en avez de trop peti­
tes pour un âne. 

* * 
* 

Le plus lucratif des métiers serait d'acheter 
les hommes ce qu'ils valent, et de les revendre 
ce qu'ils s'estiment. 

* 
* * 

Deux pochards discutant sur les crimes. 
— L'un dit : Comment appelle-t-on lorsqu'on 

tue un père ? 
— Un parricide, répond l'autre. 
— Un frère ? 
— Un fratricide. 
— Et un beau-frère ? 
— Un insecticide. 

— Pourquoi ? 
— Parce qu'il tue les pous (l'époux) de sa 

sœur. 
* * * 

A la sortie de la 8° chambre, un prévenu 
sort condamné à 15 jours de prison pour vente 
de vin falsifié, il avait déjà été condamné pour 
délit d'ivresse. 

Alors, s'écria-t-il, qu'on mette de l'eau dans 
son vin ou qu'on n'en mette pas on attrape tou­
jours quelque chose ! Drôle d'invention que la . 
justice. 



Fromages 
Maigre de Berne, vieux, 0,G0 le kilog. 

» du pays, 1™ quai. 2 ans |0,70 » | 
Gras de montagne, 1'° quai. 1,20 

» • 2°" » 1,05 • 
2—1 CLAUDE ÏROSSET, Monthey. 

mi m m 
Un petit local pour tonnelier, avec les outils et 
un petit appartement. — S'adresser à M'"0 Vve 
Joseph BERNARD, Monthey 

PHARMACIE MULLER, SION. 
G. FAUST, pharm. successeur. 

Tisane 
Purgative et dépurative, boîte 1 fr. 

Huile 
De foie de Morue Norvégienne, flacon 1 fr. 10 

Pilules. 
Universelles purgatives, boîte 1 fr. 

Essence 
De vinaigre concentré, flacon 1 fr.25. 

I>épôt 
Des spécialités GOLLIEZ, à Morat. 

Envoi franco par retour du fourrier 
Le Docteur F r a n ç o i s I H i c r e y , mé­

decin-chirurgien, loge au 3"'c étage de la mai­
son de RAMEHUE, à la Planta. 

compris mardi 29 ma 
définitivement fixé so 

Aigle, maison Cavin, lires la pharmacie Kœrner. 
Consultations de 11 à 12 1\2 h. (H3483LJ 2-1 

Dès et y compris mardi 29 mars, le docteur 
Vourloiid a définitivement fixé son domicile à 
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UNE CUISINIÈRE, récemment de retour de Paris 
et possédant d'excellents certificats désirerait 
trouver une place pour la saison d'été. 

S'adresser à l'imprimerie qui indiquera. 3 -2 

Sellerie §> 
Le soussigné fabrique les selles si renommées 

pouvant servir pour dames et messieurs suivant 
le besoin, les colliers dits d'Uri, connus par leur 
légèreté et leur solidité, tous genres de harnais, 
ainsi que tout ce qui concerne son état. 

Solidité garantie. — Elégance réputée. — Prix 
modiques. — Se recommande à l'honorable pu­
blic du Valais, 

Jean V. Bergen-Otth 
2 - 2 sellier à Meyringen (Oberland bernois) 

A LOUER 
Une grande chambre indépendante, 

dresser Pinte de St-Georges. 
S'a­

l la machine à laver de Pearsori ne devrait manquer 
dans aucun ménage. 

Cet appareil fait autant de travail que six laveuses et peut être tourol 
par un enfant. On lave 16 chemises en 15 minutes sans avoir à les dégrossii 
avant. 

Préservation absolue du linge. Plus de mains meurtries. Livraison wvx 
garantie. Les meilleurs références sont à disposition. Prospectus gratis. 

Dépôt : FRANCILLON & FILS, Lausanne. (H1116Q) 3-1 
Seul représentant: E d o u a r d W I R 2 S , 113 Gartenstrasse BALE, 

Carrières d'ardoises de Leytron. 
La Société des Carrières d'ardoises de Leytron avise Messieurs les entrepreneurs et construc­

teurs, qu'elle peut fournir des ardoises garanties, de premier choix, taillées et bruts. 

Prix modérés. 
Pour être servi promptement, s'adresser au gérant Emile DESFAYES à Leytron. 3—2 

l i m e D I R A C d e M o n t h e y , dépositaire des grmds mangasins de confection 
pour dames et enfants 

A l'Espérance 
Genève, 19, rue du Mont Blane, Genève 

se trouvera au premier jour en Valais avec un riche assortiment de vêtements pour la Saison 
prochaine, à des prix défiant toute concurence. 

Les Dames seront avisées du jour de son arrivée par circulaire spéciale. 

M. G. d'Angreviile 
ckimrgien-deitislc a St-Mauricc 

Est à Sion tous les samedis, Hôtel du Midi 
à Monthey tous les mercredis Hôtel de la Croix 
d'Or, ; à Martigny, tous les lundis, Hôtel de 
l'Aigle. 

ExtractUM « a s é»tl«ir far la cocaïne, plom­
bages, éwriiws M tois g*ires, dents à pivot. 
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AVIS AUX FAWFARES. 
Emile Grtael, compositeur de musique à St-Prez 

•TVaud) se recommande aux sociétés qui vou­
dront l'honorer de leur confiance. — Indiquer 
instrumentation. ?—9 

Compagnie générale Transatlantique 
LIGNE POSTALE FRANÇAISE 

DU HAVRE 
A 

XKW-ÏOBH 
direct 

HUIT JOURS • 

de traversée seulement. 

PAR 

les paquebots oeufs 
à grande vitesse 

La Bourgogne, 
La Bretagne, 

La Champagne, 
La Gascogne, 
La Normandie, 

Excellent, traitement avec vin, literie complète, vaisselle et couverture. 

S'adresser aux agents généraux : (M)4—"3 

A Zwilchenbart . . à Râle 
Th. Koiiuncl & Cic . . à Bàîc 
Schueebeli «fc Cic . . à Baie 

Otto Stœr à Bàle 
Wirlh Herzog . . . à Aarau 
Isaac Leuenberger . . à Bienne 

mm&-* *ï&mm-&™— — ^ w m m ^ >&&§ 

LIBRAIRIE NATIONALE * GENÈVE 
Tranchées de Rive 3, à Genève. 

Vente à crédit. — 5 frs par mois. 
Chaque ouvrage est livré complet avec le premier versement de 5 fr. 

Au même prix qu'en librairie, 
de tous les ouvrages et publications littéraires. 

VIEIT I>E PARAITRE 

Les Nouvelles conquêtes de la Science. 
par L. FIGUIER, couronnné par l'Académie française. 

Nouvelles découvertes et inventions, les grands travaux accomplis dans le monde 
entier, etc., demander le prospectus détaillé. 

Edition de luxe grand in 8°, ornée de 1000 superbes gravures, complète en 4 gros | 
volumes, prix 80 fr., reliés 100 fr. 

Pour souscrire il suffit d'en faire la demande par lettre affranchie. 
Les Nouvelles conquêtes de la Science paraissent aussi en livraisons à 0 50 c 0& 

Ire est donnée gratuitement en achetant la 2e arec 50 c. en timbres-poste. 

ttes voyageurs capmbles et sérieux sont demandés à des con­
ditions très avantageuses. 10—4 
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